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A  D  F  E  KT  î  S  S  E  M  E  NT 

DES    NOVVELLES    CRVAV- 

te%&  inhumanite^dejfeignees 
tarie  Tyran  de  la  France: 


Es  sie  v  r  s3  qui  par  cy  de- 
liant  vous  eftes  efmeusdes 
cruautez  exercées  en  Fran* 
ce5&  qui  fur  les  plaintes  des 
trois  Eftats  de  ce  Royaume 
vous  eftes  propofé  quelque  amandemët 
en  la  générale  affemblec  faicte  à  Bloys5&: 
quiauez  encor  porté  vneiufte  douleur 
d'en  auoir  veu  vnefi  funefte  &:  déplora- 
ble yfïue  3  entendez  maintenant  $11  vous 
plaift  ,  à  quel  extrême  outrage  font  par- 
venus les  cruels  defieins  de  noftre  Tyrâ. 
Il  a  cy  deuant  affligé  le  clergé  de  France  3 
par  vne  infinité  de  decimeSjfubfides^m- 
pofttions5  &:  aliénations  de  fon  facré  do- 
maine^ principalement  par  l'indigneô^. 
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ïnfupportable  aiftribution  des  bénéfi- 
ces, contre  l'ordre  &:  difeipline  Ecclefia- 
ftique.  Il  a  indignement  contemné  les 
Princes  au  preiudice&  mefpris  defquels, 
contre  le  traitement  François,il  a  donné 
les  gouuernemens&  dignitez  du  Roy- 
aume à  de  petits  compagnons  choifis  a 
fon  plaifir,^  propres  à  fes  delices.il  aré- 
du  la  Nobleffe  tribut  ai  re,faifant  payer  la 
taille  ,  &  autres  excefliues  charges  aux 
gentils-hommes  ,foubzja  perfonne  de 
leurs  fermiers ,  &  ne  les  a  honorez  d'au- 
cuns eftats  5  ou  recompenfeSjfil  n'ont 
ejlèagreables  à  (es  partifans ,  ou  propres 
ppurcftre  roiniftres&inftrumens  de  fes 
laies  voluptez.  Le  domaine  ordinaire  de 
la-Couronne  de  France  eft  engagé  par 
tout,  la  foule  du  peuple  eft  notoire  à  vn 
chacun ,  6c  le  desbordemét  des  fînâces  fi 
exceflif,  .qu'en  l'afTembleedes  Eftats  te- 
nue à  Bloîs,  il  fit  cognoiftre  que  le  remè- 
de en  eftoit  prefque  defefperé  :  dont  il  fe 
vantoit  iuy-mefme,pour  monftrer  qu'en 
vain  on  luy  demandoit  reformation  : 
de  façon  que  de  tous  les  Eftats  chacun  fe 
plaignoit particulièrement.  Mais  main- 
tenât  en  gros  &  en  gênerai.,  il  veut  &  en- 


tend  perdre  tout  l'Eftat  de  ce  Royaume: 
car  par  plufieurs  lettres  qui  ont  efté  fur- 
prifes,nous  auons  fçeu  au  vray  qu  il  veut 
mettre  entre  les  mains,  &  enlapuiffance 
des  SuifTes,  &:  Reiftres  Huguenots  ,les 
Villes  de  Chalons,  Langres  &  autres 
places,  defquellesil  entend  faire  V£ntes 
par  forme  d'engagement  ,  pour  auoir  de 
l'argent  d'eux,  à  fin  de  lesfouldoyer  Se 
introduire  l'herefie  en  ce  Royaume: 
mefme  il  accorde  tout  le  pays  du  Dau- 
phiné3à  ces  eftrangers  là ,  8z  pour  mieux 
fauorifer  l'herefie  il  promet  de  faire  li- 
urer  la  Sauoye  à  ceux  deGeneue5àfin 
que  les  SuifTes  iouiffent  depuis  les  Alpçs 
iufques  auRofne.  Ileft  venu  a duer rifle- 
ment  certain,comnie  Guitry  ôde  Prefi* 
dent  Bruflard  AmbalTadeursen  Suifïè^ 
ont  efté  chez  le  Comte  de  Môtbelliard^ 
duquel  ils  ont  efté  humainement  receus^ 
&  depuis  lediét  Bruflard  à  efté  à  Gene- 
uc,pour  auec  la  faueur  des  miniftres,  co- 
dure  le  trai £të  auec  ceux  de  Berne, &  au* 
très  Cantons  hérétiques ,  &"  a  eferit  vne 
lettre  datteeà  Bafledu  dernier  lour  de 
Mars  dernier  pafle^  au  Sieur  de  la  Noue 
ancien  Capitaine  des  hérétiques ,  par  la- 
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quelle  en  refpondant  à  celle  que  ledid 
de  la  Noue  luy  auoit  efcrite  ,  il  luy  man- 
de fa  negotiatiô,pourvnir  les  quatre  vil- 
les defdiâs  Câtons  hérétiques  .  Et  par- 
ce qu'il  ne  pouuoit  rien  faire  fans  argét, 
ilaimpetré  cent  mille efcuz  d'eux, que 
toutesfois  il  protefte  auoir  ja  prefque 
depenfé  pour  des  particuliers  ,  &  au 
moyé  de  ce,  il  leur  promet  deioindrele 
Dauphinéàla  Suyflfe,  &  oftcr  la  barre 
qui  eft  entre  deux  5  qui  font  les  propres 
termes  de  celle  lettre,  entendant  le  pais 
de  Sauoye  par  cefte  barre,&leur  faire  li- 
urer  les  villes  de  Chalons  &  Langres,  ô£ 
autres  qui  feront  en  la  puillance  du  Ty- 
ran ,  afin  de  les  obliger  de  continuer  la 
guerre,  &  fi  dit  auoir  enuoy  é  implorer  le 
Duc  des  deux  Ponts,  ancien  allié  des 
huguenots.  Cefte  lettre  eftoit  enuoyee 
parledi&de  la  Noue  au  Sieur  de  Lon- 
gueuil!e,fe  vantant  queleSauoyfié  aura 
des  affaires  ,  mais  elle  a  efté  prife  par  les 
chemins  &  apportée  en  cefte  ville  dePa- 
ris,ou  nous  auôs  eu  aduis  comme  le  Ty- 
ran n  a  maintenât  autre  confiâce  qu'aux 
huguenots,  aufquels  il  fait  toutes  les  de- 
môftrations  du  mode  d'amitié,  ne  pou- 
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"uat  tirer  aydc^ny  des  Suifles,ny  de  toute 

rAlemagne,que  de  ceux  qui  font  héréti- 
ques, lefquels  encores  neluy  veulét  pre- 
fterfecours,finon  fur  bons  gages  &c  aux 
defpens  de  la  Couronne  de  France:  Car 
lefdites  lettres  font  fi  apertement  decla- 
ratiues  de  cefte  belle  alliance,  que  Ion  ne 
peut  plus  faire  aucun  doute  que  la  Dé- 
claration du  Roy  de  Nauarre  ne  fuft  vé- 
ritable, quand  il  a  dit  que  par  le  maffacre 
commis  en  la  ville  de  Blois,  &  rupture 
de  la  foy  publique,  le  Tyran  auoit  pris 
la  querelle  pour  luy  ,  &:  qu'en  fon  efprit  il 
auoit  y  a  lôg  temps  imprimée  fon  inno- 
cence, Aufliles  effe&sen  font  manife- 
ftes,  quand  ce  Tyran  à  fai&  mettre  la 
ville  de  Nyort,  en  la  puifïànce  duRoy  de 
Nauarre,  &  frefehement  luy  a  liuré  la 
villedeSaumur,  pour  auoir  vn  paffage 
furlariuiere  de  Loire,  &  a  reuoqué  tou- 
tes les  forces  qu'il  auoit  contre  les  Hu- 
guenots, pour  les  employer  contre  les 
Catholiques,  laiflant  au  Roy  de  Nauar- 
re toutes  les  villes  qu'il  a  occupees^&  luy 
baillant  corne  en  proy  e  celles  qu'il  pour- 
ra prendre  fur  les  Catholiques  auec  tout 
le  reuenu,  tailles ,aydes  &:  fubfides.  Et 


outre,luy  accorde  en  ftous  les  Bailliages 
vne  ville  ,  Se  le  reuenu,  pour  fon  entrete- 
nem-ent,  &fia.fait  publier  la  liberté  de 
confcience,  Se  les  prefehes  des  mini  (1res 
huguenots,  & èneor  y  a  d'autres  condi- 
tions plus  aduantageufes,  lefquelies  font 
tenues  fecrettes ,  Se  dont  du  Pleflîs  Mor- 
nay  ,  a  emporté  lés  articles  fignez^enfon 
dernier  voyage: de  forte  que  les  bôs  Frâ- 
çois  outre  les  autres  certains  adu.ertifïè- 
mens qu'ils  auoientauparauantjpeuuent 
cognoiftrela  iufte  occaiion  q  le  peuple 
a  5  de  defirer  Se  fe  procurer  vn  Roy,  bon, 
légitime,  Se  Catholique ,  par  le  moyen 
duquel  ils  conferuét,-&ledr  religiô  ,  Scie 
domaine  de  la  Couronne  de  France.  Ce 
n'eft  pas  fans  caufe,  que  Ion  vous  propo- 
fe.  Meilleurs,  la  commodité  de  vol  biés3 
auec  i'hônefte  moyen  de  viure ,  &-fain- 
£tctè  de  la  religion  :  car  Dieu  mefme3 
fouuentefois  nous  a  prudemment  exci- 
tez à  la  pieté  ,  fur  tes  profperkez  qu'il  a 
promis  5  en  ce  qui  concerne  l'eftat  &  les 
affaire^  de  ce  monde.  Et  ceft  adoertiffe- 
ment  n'eft  pasfaift  àlafimple  pdpulaiTa 
feulement,  comme  quelques  vns  nouS 
açcufent  iniuftementj  mais  principale- 
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ment  aux  Princes  ,  au  Clergé  &  à  la 
NoblefTe ,  car  à  ceux-là ,  touche  de  plus 
preslaconferuation  de  l'Eftat  de  Fran- 
ce 3  &  doiuent  fe  propofer  en  com- 
bien d'inconueniens  ils  tomberont  5  il 
vnefois  les  eftrangers  &  heretiques0pré- 
nent  pied  en  France  >  ôc  y  eftablifîent 
leur  demeure.  Villes  quieftesdeftinees.» 
ou  pluftoft  defignees  à  ce  mal'heur  3  ou*- 
urez  vos  yeux  5q les  artifices  de  ce  cruel 
Tyran  5  éc  de  fes  Miniftres  3  vous  ont  fi 
eftrangement  filiez  &  changez.  Defçen- 
dez  en  vous  mefme  v&  entrez  vn  peu  en 
la  confideration  des  maux,  qui  vous  ad~ 
uiendront&auxvoftres5fi  vous  eftesfi 
fimples  &  fi  credulesv;  de  receuoir  tels 
eftrangers  barbares  &  fans  foy/Queles 
exemples  parlez  vous  facét  fages3&  vous 
fouuienne  que  fils  peuuét  vne  fois  auoir 
le  pied  fur  vous  5  vous  ferez  par  eux  tous 
tenus  fans  acception  ny  diftinâion  de 
perfonnes  ny  de  Religion3pour  leurs  en- 
nemis cômuns  autant  l'heretiqueque-le 
Gatholiqu  ::  vous  leur  ferez  tous  .efgale- 
ment  fufpeds ,  &&  n  y  aura  traitemët  plus 
fauorable  à  f  vn  qu  à  l'autre*  Quel  creue- 
çceur,  quelle  douleur  vous  fera-ce  3  de 


vous  voir  miferablement  chafTez&ex- 
pulfezde  vos  propres  maifons,par  vnc 
nation  eftrangere,&  d'eftre  contraints 
abandonner  le  lieu  de  voftre  naiflance, 
auquel  vo9  auez  efté  nourris  &  éleuez,& 
où  les  Images  de  vos  ay  eux  font  dépein- 
tes &  engrauecs .  Que  fera-ce  quàd  auec 
vnefîtrifte&honteufe  expulfion,vous 
ferez  encores  nottez,dauoir  lafchement 
trahy  voftre  patrie,  voftre  religion,  vos 
enfans,  vos  parens  ,  vos  voifins,&  en  vn 
mot  tous  vos  compatriotes ,  qui  maudi- 
ront ^detefteront  vos  deportemens  fi 
pernicieux,  &  qui  pour  cefte  caufe  ren- 
dront vos  noms  &  vos  familles ,  abomi- 
nables à  la  pofterité.  Quelle  rage,  quelle 
fureur  prodigieufe ,  vo9  peut  auoir  faifis, 
d'ainfi  volontairement  vous  renger  à 
vne  domination  barbare  &:  Tyranique 
foit  eftrangere  ou  domeftique.Ét  quand 
pour  quelque  temps  vous  la  pourriez 
différer, fi  faut-il,  que  peperruellement 
vous  foyez  en  crainte  &  défiance  par- 
my  dçs  eftrangers,&  pour  le  moins  vous 
fupportiez  veulliez  ou  non,  l'infolence 
deprauee  du  foldat.  Il  y  a  long  temps 
que  les  huguenots  François  ont  mon- 


ftré  le  chemin  aux  eftrangers,  &  par  leuç 
iriiniftresontfaift  prefeher,  qu'il  eftoit 
loifible  pour  caufe  de  la  religion,  châger 
de  domination ,  mefme  ont  voulu  efta- 
blirvn  eftat  populaire.  Les  Hures  delà 
feruitude  volontaire,  le  Reueille-matin, 
le  liure  intitulé  ,  VindicU  contra  Tyrannos , 
celuyque  Simlerus  fit  du  changement 
de  leftat  des  SuyfTes,  que  les  huguenots 
publièrent  par  tout,&  en  Frâçois,  &  au- 
tres infinis,  font  aflez  vulgaires.  Et  ceux 
quiauiourd'huy  font  contenâce  de  plus 
vouloir  côferuer  l'authorité  du  Roy,fôt 
ceux  qui  plus  audacieufement  faifoient 
courir  fouz-main  ,  telles  propofitiôs  par 
la  France: mais  maintenant  qu'ils  voient 
que  le  Roy  de  Nauarre  fe  prefenteàla 
fucceffion,^  qu'ils  lont  fait  trouuer  bon 
à  noftre  Tyrâ,&  lui  ont  fait  prédre  goût 
à  l'atheifme,pour  ne  reprouuer  poït  The 
refîe,ils  f en  veulent  feruir,comme  d Vnc 
planche,à  l'acheminement  de  leurs  pré- 
tentions: non  pour  refpe<S5  ny  amitié 
qu'ils  portét  à  vn  fi  miferable  &  defefpe- 
ré  perfonnage,les  vices  ,  impietc£,&  in- 
humanitez  duquel,  ils  deteftent  autant 
que  nous;  mais  ce  n'eft  que  pour  f  en  fer-» 


uir  comme  dvn  eipouuentailde  chêne» 
yiere.Ils  prefchent  maintenant  rauthori- 
%c  du  Roy  /qu'ils  ont  cy  deuant,par  tous 
|es  artifices  du  monde^rendue  odieufe?8£ 
n'y  à  perfonne  qui  ait  tant  defcouuert  (es 
fecrets  àc  pernicieux  comportemés,  que 
les  Huguenots.  Et  toutefois  en  quelque 
façon  que  ce  foit^ils  n'ont  touché  le  vray 
point,  6c la  légitime caufe  defe  deliurer 
çTvn  Tyran:  car  eux  qui  vouloient  intro- 
duire vixc  nouuelle  religion  ,  &  nouuelle 
forme  de  yiure  ,  ne  pouuoiét  auoir  de  lé- 
gitime prétexte,  n  y  ayant  moy ë  d'accu- 
fer  vn  R  oy  5 qui  côierùe  l'eftat  en  ion  en- 
tierja  religion5les  loix,  &  l'ancienne  dis- 
cipline du  Roiaume.Car  en  quelque  païs 
quece.foit,&  mefme  entre  les  Payens, 
quiconque  apporte  des  nouueautez  & 
changemens,  peut  eftrelegitimeraét  ao 
eufé  d'attenter  contre  l'eftat.    Quanta 
nous  Catholiques,  nous  auôs  fait  tout  le 
contraire  ,&  quelques  vices  &  viilanies 
que  nous  ayons  remarquez  en  la  perfon- 
ne particulière  de  nos  Rois,  iamais  nous 
ne  noi&  fommes  efleuez,  &  n'y  a  eu  peu- 
ple au  monde  plus  endurant ,  plus  refpe- 
€lueux3neplus  obey  fiant  que  les  Fran- 


çois.  Mais  depuis  la  mort  de  feu  Môfîeur 
le  Duc  d'Anjou  ^quand  nous  auôns  veu 
le  Roy  deNauarre  appelle  àla  fucceflion 
de  celte  Courône,par  lettres  patëtes,  de 
premier  Prince  ,  de  Magiftrat  de  France, 
qui  luy  furent  odroyees&  entherinees 
par  force  &  inthimidationsaux  Cours 
fouueraines  ,  que  publiquement  en  celle 
qualité ,  il  fut  receu  ,  à  prefenter  les  rofes 
au  Parlemét  deParis,fuyuât  la  couftumc 
des  Pairs  de  Frâce,&:  qfes  officiers iouif- 
foient  des  priuileges  &:  exéptions,  corne 
les  propres  officiers  delà  Couronne  de 
France.  Alors  preuoyans  bien  que  cela 
nous  apporteroit  la  fùbuerfion  de  noflre 
fainâe  religiô  Catholique;,  Apoftolique 
&:  Romaine  ;  que  cela  nous  changerons 
le  bel  ordre,  &  ancienne  difcipline  de  la 
France ,  que  ceftoit  mettre  en  crédit 
ceux  qui  ont  abbatu  nos  Autels,  ruine 
nos  Temples  ,  exercé  toutes  efpeces  de 
cruautez,  contre  nos  Preltres  ,  pillé  les 
Viiies,vîolé  les  femmes  &  les  filles, 'pre- 
uoyans bien  que  Ton  vouloir  introduire 
entre  nous  la  forme  de  viure  d'Âlema- 
gne,de  Suilfe,  &  de  Polôgne3la louange 
4efquels  ,eft,  par  infinis  libelles  publies 
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par  les  huguenots  :que  fans  cefle  ils  nous 
propofenr  vn  Concile  national ,  afin 
qu'en  délibérant  dans  ce  Royaume  par- 
ticulier y  de  l'Eftat  gênerai  de  toute  la 
Chreftientéjils  nous  rendirent  défia  di- 
ftrai&s  de  l'vniuerfelle  &  Catholique 
Eglife  3  c'eft  alors  que  nous  auons  eu  iu- 
fteoccafion  de  nous  efmouuoir,  parce 
que  nous  ne  voulons  point  de  change- 
ment^ quiconque  ne  veut  pas  viure  fé- 
lon les  Loix3&  couftume  du  Royaume, 
il  faut  qu'il  f  en  aille.Et  c'eft  à  la  Noblef- 
fe  principalement  à  qui  ce  fait  touche  le 
plus,  car  de  tous  les  trois  Eftats,  il  n'y  en 
a  point  qui  ayent  plus  d'intereft  qu'elle, 
àlaconferuation  du  belordre3  &  efta- 
bliffement  de  ce  Royaume.  Lesmaxi* 
mes  bc  propofitios  des  miniftres  hugue- 
nots, quiintroduifent  vne  nouuellelu- 
rifprudence  par  tout  où  ils  font  receuz, 
qui  appellent  au  partage  des  anciennes 
maifons3ceux  qui  fe  font  vouez  à  fEgli- 
fe?Qui  veulent  que  les  Preftres  foient 
mariez  ,  &:  que  les  enfans  des  Religieux 
&  Rehgieufes  foient noz  cohéritiers  5  fe 
trouueront  plus  à  leur  defauantage,  que 
du  refte  des  trois  Eftats .  Le  fimple peu- 


pic  vit  par  tout , &  en  tout  temps  :  car  il 
vit  de  fon  labeur.  Les  Prélats  &  autres 
bénéficiées,  fe  perfuaderoient  parauâtu- 
re,dauoir  en  plein  domaine  &  propriété 
les  biens  de l'Eglife,defquels  ils  ne  font 
qu  vfagers.-mais  la  Nobleffe  feroit  entiè- 
rement incômodee,  &  fe  trouueroit  que 
les  gentils-hommes,  n'auroient  pas  telle 
authorité  fur  leurs  fubiets  ,  quelle  a  de 
prefent  :  car  il  n'y  a  rien  qui  diuertifTe  tât 
ï'obeïfsâce  des  fubiets,que  les  nouueaux 
difcours,&  l'imagination  qu'ils  ont  de 
pouuoir  frire  vn  nouuel  eftablhîement 
d'eftat,  &  toute  l'efperance  de  change- 
ment, eft  ouuerture  de  rébellion  &  de 
defobeiffance.  De  forte  que  nous  Ca«* 
tholiques  vnis  à  la  conferuation  de  l'an- 
cienne difeipline  &  religion  de  la  Frâce, 
nous  ne  deuons  pas  eftre  foupçônez ,  de 
vouloir  introduire  vn  eftat  populaire, 
comme  calomnieufemét  les  huguenots 
nous  en  aceufent , c eftoient  eux  quia- 
noient  cefte  volonté,  mais  nous  qui  te- 
nons toute  autre  doctrine  &  métho- 
de, ne  pouuons  eftre  mefereuz  de  cefte 
pernicieufe  intention  :  Grâces  à  Dieu  la 
plus  grade  &  faine  partie  de  la  Nobleflb 


eft  de  cefte  fainâx  &:  louable  vnion:  Elle 
{çoit  quel  rang  on  luy  baille,  &c  quaux 
Villes  &  Chafteaux,  le  commandement 
eft  déféré  aux  gentils-hommes  ,  la  con- 
duite des  armes  6c  armées  ,  &  comme 
mefmele  Clergé  &  le  tiers  eftat,  fraye 
aux  defpences  quil  conuient  à  la  No- 
bleffe  de  faire  :  cela  n  eft  pas  introduire 
vïiEftat  populaire.  Le  moyen  de  nefe 
point  plaindre  de  l'entremiie  àcs  fim- 
plss  gens,  eft  que  les  grands  f  en  méfient 
& apportent  la  fidélité,  le  foin  ,  &  le  zèle 
qu  il  appartient.  Car  fi  vne  fois  le  fimple 
peuple  fe  voit  foulage  de  cefte  façon ,  il 
ne  demandera  pas  autre  chofe  qu'a  fe 
méfier  de  fa  vacation  ordinaire,  de  la- 
quelle il  feft  a  regret  diuerty,  pour  fup- 
pleer  à  la  négligence  des  grands,lefquels 
foit  par  crainte  ,foit  par  ambition ,  laif- 
foient  tout  perdre,  ô£  qui  eft  d  auantage, 
vne  grande  partie  des  grands,  aîloiênt 
-difâs  par  tout ,  qui!  eftoit  befoin  que  l'a- 
•poftum/e  fe  creuaft  ,tât  eftoit  grande  l'a- 
•bondancc  des  mauuaifes  humeurs.  Et 
maintenant  qu  elle  eft  creuee ,  il  femble 
qu'ils  vpudroiént.îa  retenir ,  &:  accufent 
le  fimple  peuple,  de  {y  eftre  courageufe- 
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ment  employé  à  ce,  à  quoy  les  grands 
lontexcité,  &  faut  côfeifer,  que  fans  les 
petis  qui  fe  font  aduancez  comme  en- 
fans  perdus, FEftat  de  France  euft  efté 
abandôné:  Au  moins  que  maintenât  les 
grands  y  apporter  leur  aide  &  induftrie: 
Car  nous  denYons  vn  Roy,  mais  nous 
voulons  que  ce  foit  vn  qui  gouuerne 
félonies  Loix du  Royaume.  Nous  de- 
firons  que  la  Nobleffe,  qui  eft  le  plus 
ferme  appuy  de  la  France ,  porte  les  ar- 
mes, pour  conferuer  l'Eftatdu  Royau- 
me, contre  les  eftr'angers ,  à  qui  rïoftre 
Tyran  veut  engager  le  Dauphiné,&  au- 
tres Villes  de cefte  Couronnc.Fairc  fer-, 
uice  au  Roy ,  &  refpe&er  fa  Majefté  ;  ce 
ncft  pas  feruir  vn  Tyran ,  qui  indigne- 
ment porte  le  nom  de  Roy  5  &  qui  rcn- 
uerfeles  Loixdu  Royaume,  &:  en  aliène 
le  domaine.  Combatre  pour  le  feruice 
du  Roy ,  c  eft  combatre  pour  le  Royau- 
me,  pour  fa  patrie  3  &  pourl'Eftatj&s 
non  pas  pour  vne  perfonne  particulière: 
car  ce  mot  de  Roy  eft  vne  générale  no- 
tion,^: remarque  de  la  majefté,  no  d Vu 
fimple homme :ny  dvne  perfonne  fra- 
gile ô£  mortelle  :  mais  de  h  dignité 
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Royale,  &  de  l'Eftat  de  la  Monarchïd 
de  France,  il  faut  imaginer  vn  Roy  qui 
foitTame  du  Royaume, &  auec  lequel 
vn  peuple ,  qui  eft  corne  le  corps3fe  puif- 
fe accommoder  ,&  par  vn  mutuel  con- 
fentement  de  toutes  (es  parties,  puif- 
fe  f  entretenir  en  fon  ancien  eftabliffe- 
ment  ,  pat  la  conduite  de  celuy  quil'in- 
fpire,&  le  fait  fubfiftcr.  Pour  faire  qu'vn 
peuple  obeifle  au  commandemens  de 
£on  Prince  ,  il  faut  qu'il  en  refente  delà 
commodité,  &  fe  perfuade  qu'il  periroit 
miferablement  ,  fil  n'eftoit  fouftenu  par 
luy.  Le  peuple  prie  inceflamment  Dieu 
pourîafantédu  Roy,eftimant  qu'il  eft 
le  moyen,par  lequel  l'Eftat  public  fubfi- 
fie  D  qu'il  eft  Tefprit  ,  par  lequel  tant  de 
millions  d'hommes  entretiennent  leur 
vie,  &  fur  lequel  ils  mettent  l'efperance 
deleur fortune:  mais  fi  au  contraire  vn 
peupleeft  travaillé  &  en  mal-aife,ilne 
ceffera  iamais  de  remuer,  &  fera  com- 
me ceux  qui  agirez  d'vne  fieu re  chaude, 
continuellement  fe  tournent,  &fe  tour- 
mentait ,  de  forte  qu'il  eft  befoin  qu'vn 
Prince  foit  foigneux  de  la  fanté ,  &  bon 
portement  du  peuple,  comme  lame  des 


0 


membres  du  corps, organes  &  inftru- 
mens  de  (es  funéiions.  Et  quand  nous 
parlons  du  peuple,  nous  n'entédons  pas 
parler  d'vnefimpleôr  menue  populaire, 
quifouuentefois  contend  à  la  reforma- 
tion de  rEftat,auec  trop  d'indifcretion 
&  d'imprudence.  Mais  nous  entendons 
parler  principalement  de  Meflieurs  les 
Prélats  :  &  de  toute  la  NoblelTe ,  &  au- 
tres perfonnages  de  dignité,  gés  de  ver- 
tu,d'honneur5  &  d'entendement,qui  fa- 
gementtrauaillentànous  côferuer l'an- 
cien Eftat,&  difcipline  de  la  Frâce,pour 
nous  foubs-mettre  à  vn  Roy  qui  nous 
commande  &  gouuerne ,  félon  les  Loix 
du  Royaume,  car  autrement  il  n'y  au- 
roit  point  dVnité  entre  nous  ,  &  le  con- 
texte de  TEftat  public ,  feroit  dépecé  en 
parcelles ,  &  bref  la  fin  de  noftre  obeif- 
fance,  feroit  la  fin  de  noftre  aife.  Telle- 
ment qu  il  ne  faut  pas  penfer,  qu'il  n'y 
ait  que  gens  de  baffe  qualité ,  qui  entre- 
prennent cefte  reformation ,  car  ceux 
qui  font  de  moindre  condition ,  ne  font 
pas  ceux  qui  fentent  plus  d'incôfrnnio-* 
ditez  :  les  plus  petis  fe  tirent  mieux  des 
incommodités  ^  quaad  ils  mefurent  lo 
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prix ,  &  le  falaire  de  leur  peine  Se  labeur9 
félon  la  condition  du  temps,  mais  ceux 
qui  viuent  de  leur  reuenu ,  &:  neâtmoins 
payent  les  chères  vacations  de  la  multi- 
tude des  luges  .-qui  font  contraints  de 
payer  le  panfy  des  eTpices  au  Roy  :  qui 
acheptent  quatre  fois  autant  le  Sel  qu'au 
parauant  :  qui  font  neceffitez  de  dimi- 
nuer de  pris  de  leur  fermes  ,  pour  la 
taille  des  païfans:  quifur-acheptent  les 
draps,  &  toutes  fortes  demarchandifes5 
àcaule  des  impofts&fubfides  extraor- 
dinaires: &  bref  5  qui  fouffrent  toute  fin- 
commodité  dudebordemét  delà  Fran- 
ce: ce  font  eux  qui  ont  oçcafiondefef- 
mouuoir,  outrele  gênerai  defplaifir  que 
ils  doiuent  auoir,  au  changement  de  no- 
ftre  religion  .  Nous  nous  aperceuons 
de  trois  fortes  de  gens  qui  nous  font 
contraires  ,  &  qui  ne  peuuent  goufter 
que  Ion  ofte  les  abuz ,  parce  qu'ils  en  en- 
richiffent,  à  fçauoir  ,  les  Partifans  ,  au 
nombre  defquels  fe  comprend  la  plus 
part  des  Courifans  &  Financiers  ,  qui 
eng!ouriiffent  lesthrefors&richeffes  de 
la  France,  &  partie  defquels  en  compa- 
gnies priuees  rougiffeat  mefme  de  leur 


foudaine  fplendeur  ,  &c  ne  pcuuent  de" 
guifer  qu'elle  procède  d'vne  profufions 
&:  vniuerfel  débordement  des  Finances. 
Ils  f  efforcent  de  fe  mefcognoiftre  eux 
rnefnie  ,  de  cherchent  moyen  d'oublier 
leur  origine,  &  par  vn  luxe  prodigieux^ 
imitent  les  plus  grands  Princes,  en  fom- 
ptuofitez  de  banquets ,  en  iuperbes  édi- 
fices ,  effroyable  fuittedeferuiteurs  do- 
meftiques  ,  &  bombance  d'habits,Leurs 
femmes  en  chariots  magnifiques3&  tou- 
tes fortes  de  grandeurs,  outrepaffent  en 
orgueil  le  train  des  plus  anciennes  mai- 
fons.Et  ce  font  eux  quiles  premiers  f  op- 
pofent  àla  reformâtion,car  ils  fremîf- 
fent  en  eux-mefme  ,  fi  quelquefois  ils 
appréhendent  3  que  le  cours  des  affaires 
peut  changer.  Ils  eftoupent  leurs  oreil- 
les contre  les  remontrances  des  Prédi- 
cateurs, Se  appellent  fedicieux  tous  ceux 
qui  n'approuuét  pasledefordre  vniuer- 
fel.  En  fécond  lieu  les  volleurs  foppo- 
fent  a  nous,  qui  trouuent  grande  com- 
modité de  faire  leurs  affaires  en  vntéps 
de  trouble,  &  entre  ceux-là,  ie\bompte 
quelque  quantité  de  Gentils-hommes, 
qui  ne  font  la  guerre  D  &  ne  montent  à 
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cheual,qucpourdetrouflerIesmarchâs, 
les  meffagers,  &  autres  paflfans,  fans  for- 
tir  de  leur  voifinage ,  pour  auoir  leur  re- 
traite ordinaire ,  au  girô  de  leur  femme. 
Et  la  troifiefmeefpece  de  nosaduerfai- 
res,&  qui  nous  font  plus  contraires  font 
les  Huguenots,  lefquels  pourvn  temps, 
fe  difent  Catholiques,  Politiques,  &  par 
faux  bruitSjlibelles-,  &  exhortations  en- 
couragét&  lespartifans&  lesvolleurs, 
de  côtinuer  en  la  refiftâce  qu'ils  font3les 
nourriffent  d'efperâce,&:  deteftent  la  re- 
formation ,  pour  fubfîfter  quelque  tëps, 
iufquesà  ce  qu'ils  ayent  eftably  le  Roy 
de  Nauarre.  Si  de  telles  gens  Ion  fe  veut 
enquerir,lontrouuera  qu'en  leur  ieunef- 
fe,ils  ont  efté  Huguenots,ont  fréquenté 
les  prefehes,  &:  ne  fen  font  defiftez ,  que 
quand  ils  ont  veu  que  la  faifon  ne  leur 
eftoit  pas  comode,&:  ne  font  contenan- 
ce de  recognoiftre  le  Tyran,  pour  leur 
naturel  Prince  ,finon  parce  qu'ils  pen- 
fent  à  prefent  f  en  ayder  :  &  moyennant 
qu'ils  jynflcnt  parueniràleurdeffein,  &: 
changement  de  religion ,  ne  plaindront 
point  que  Ion  deliure  vne  partie  de  la 
France  aux  Allemâs,Suiffes3  Anglois*  & 
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autres  cftrangcrs.  Ceft  vnc  propofîtioia 
qui  defia  aux  féconds  troubles ,  fut  faite 
par  le  feu  Admirai  Chaftillon,&  Je  pro- 
jet en  fut  dreffé  tel  que  celuy-cy  3  pour 
joindre  le  Dauphinc  au  Suifle ,  mais  les 
effeâs  en  furent  aufli  vains  3que  nous 
efperons  que  Dieu  nous  fera  la  grâce, 
qu'ils  ferôt  icy,en  vne  fi  honteufe  entre- 
prife:&  quand  il  n'y  auroitquela  No- 
bleffe  du  païs  3  &  les  habitans  mefme^ils 
fontfuffifansderefifter.  Et  moyennant 
que  nous  perfeuerions  en  noftre  vnion, 
nous  demeurerôs  inuincibles,  quelques 
artifices  que  nos  ennemis  puifsét  auoir, 
pour  nous  defioindre.  Il  ne  faut  pas  fe 
desbaucher  5  pourlmdifcretiô  de  quel- 
ques vns3&  pour  quelques  accidens5car 
lerecouurement  dVne  douce  fanté,  ne 
fepeut  bonnement  faire,  fans  quelque 
rude  &afpre  remède  dVne  ameremede- 
cine.  A  ceft  efifeft,  ils  fement  des  diflen- 
tions  entre  le  peuple:  ils  entretiennent 
les  Princes  en  querelles,  &  ieftent  des 
propofitions  entre  eux  ,d  ambition  .,&: 
de  difterens  particuliers:vont  diftms  par 
tout  à  la  Nobleffe  5  que  nous  ne  deman- 
dons qu  vn  eftat  populaire^  que  les  vil- 


•2* 

les ,  fe  bandent  contre  les  gentils-hom- 
mes des  champs:  veulent  perfuader  au 
Clergé  qu'ils  ne  feront  déformais  plus 
payez  de  leur  difmes  ,  &  que  mefme 
l^Nobleffefe  veut  emparer  des  bénéfi- 
ces :  font  courir  dans  les  villes  ,  que  la 
Noblefle  les  veut  piller ,  &:  difent  aux 
gentils-hommes ,  que  les  villes  le  veulét 
bander  contre  eux:  ils  calumnient  les 
niarchans,  qu'ils  aceufent  d'en  vouloir 
aux  gens  de  luftice ,  gens  de  robbe  lon- 
gue^ officiers  de  la  Couronne:  mettét 
la  crainte  entre  les  marchans ,  adiouftât 
quelonlesmefprife,&quc  Ion  empef- 
chera  leur  trafic:  Aux  moindres  artifans 
ils  difét ,  que  Ion  leur  veut  ofter  le  moyé 
degaigner  leur  vie,  &  que  ce  font  Sei- 
gneurs qui  pour  querelles  particulières, 
fe  veulent  iouër  du  refte  du  peuple:  mef- 
me f  efforcent  de  fouftraire  les  Labou- 
reurs &  vignerons  de  l'amitié  des  villes, 
&:  bref  ce  font  humeurs  rioteufes5efprits 
mutins,  furieufement  encouragez  à  la 
ruine  ^e  la  France,  &  lamentable  perte 
de noftre  religion,  remplis  ddfeditieux 
difcours,quinenous  laiflent  iamaisen 
repos, &  nous  veulent  defunir^non  pour 
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amitié  qu'ils  portent  au  Tyran,,  mais  afin 
de  Caider  de  la  tyrannie  à  naître  ruine; 
à.quoy  doiuent  feigneufement  prendre 
garde  les  plus  aduifez  :  parce  queii  nous 
concertions  noftre  vnîon,  &•  que  nous 
foyons  tous  d'accord^  le  Clergé  5  la  No- 
bleffè  &le  tiers  Eftat 5  indubitablement 
le  fuccçz  de  cefte  affaire  fera  bon,  &  ne 
deuons  craindre5ny  les  eflrangers,  ny  les 
ennemis  de  ce  Royaume.  Parie  Sacre- 
ment deBaptefme,nous  femmes  obli- 
gez de. nous. fecourir  les  vus  les  autres^  &z 
comme  par  vh  mefme  vççu3confacrer 
nos  biens  &"  noz  perfonnes ,  à  la  eonfer- 
uation  denoftre  religion,  à  la  protection 
de TEftatv&  liberté  de  France:  car  fi 
nous  femmes  conduits  auec  vne  telle 
c6fcience3&:  innocéte  intention  3  le  fuc- 
cezde  noz  affaires  ne  peut  eftre  que  bô, 
&  quelque  volonté  qu'ait  le  Tyran  d'en- 
gager les  villes ,  &c  aliéner  le  Dauphiné, 
pour  le  feindre  aux  S  uyfiesr  il  ne  fera  pas 
en  fa  puiilànce  de  l'effectuer ,  &  fi  perni- 
cieux deffeins  f en iroirt  en  fumée..  Ceux 
qui  par  çont&n^nçc  de  l'aider  fo^pofent 
à  noz  fainftes  intentions  ,  en  retardent 
bien  i'effeil  3  mais  ils  n'ont 9  Se  n'auront 
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pas  la  puifïànce  de  l'empefeher.  Ceux 
qui  n'ont  encores  pris  party3doiuent  ad- 
uifer  à  le  prendre  ,  pour  aduancer  noftre 
bien  5  fe  rengeans  du  cofté  où  Ion  veut 
conferuer  l'ancien  domaine,  l'ancienne 
dignité  ,  l'ancienne  religion  &:  difeipline 
du  Royaume  ,  &  n'incliner  pas  de  la  part 
de  celuy,qui  veut  tout  perdre,  &:  qui  de- 
puis qu'il  a  efté  Roy  [  n'a  iamais  ceffé  ,  de 
ruiner  la  France,  en  tout  ce  qu'il  f  eft  peu 
aduifer.  Nous  ne  vous  reciterons  pas 
Meflîeurs,vne  milliafle  d'Edic1:s,&:  d'im- 
pofts ,  dont  il  a  forcé  &  la  iuftice  &:  tous 
les  Eftats ,  car  il  faudroit  vne  entière 
Chronique,pour  remarquer  par  chacun 
iour,&:prefqueen  chaque  heure,  ce  qu'il 
a  iniquement  tenté  ,  iniuftement  or- 
donné ,  ôc  outrageufement  exécuté  :  les 
cahiers  des  Eftats  en  font  fi  gros,  qu'ils 
en  font  prodigieux,  C'eft  pourquoy 
nous  ne  deuons  prefumer  rien  de  bon 
de  fon  cofté.  L'iniuftice  de  noftre  aduer- 
faire,&:  qui  côtinue  de  iour  en  iour,nous 
augmente  l'efperance  de  bon  fuccez,  car 
fa  nature  eft  fi  peruerfe  ?  pour  l'habitude 
au  mal,fi  inueteree  en  luy,  qu'il  n'eft  plus 
çn  fa  puhîance  de  bien  faire  3  or  doutant. 


plus  qu'il  a  d'iniquitez,  dautât  plus  dcit- 
il  attendre  de  mal'heuretez  5  &  d'incon- 
ueniens.Et  c'eft  noftre  aduâtage,  &  lad- 
uancemét  du  gain  de  noftre  caufe,  quâd 
par  vitieux  comportemens  de  noftre 
ennemy  5  il  fc  rend  indigne  de  la  grâce 
de  Dieu. 

F  I  N. 
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^P^s£jril§d^i  A  r  srace  3c  priai Iege.efl;  per- 

,1  raH   mis  &  o&roye  a  Rolin  Thier- 

^  ?l   rv  ,  Imprimeur  oc  Libraire  en 
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Eh»  W^^l   1  v  niueriite  de  Paris ,  pour  îm- 
feÉMÉÉW  primer  ou  raire  imprimer  vn 
petit  Difcours,  intitulé:  sjïà- 
uertiffemmt  des  novmdles  ,  cr'c .    Eft  défendu  à 
tous  autres  Libraires  ôc  Imprimeurs  de  ce  Ro- 
yaume  d'imprimer  ,  vendre  ou  diftribuer  en 
ceditt.  Royaume  ce  prefent  Difcours  cy  deiTus 
intitulc3unon  de  ceux  qu'aura  imprimé  ou  fait 
imprimer  ledicSt  Thierry  onde  fonconfente- 
men-tj  iufques  au  terme  3c  temps  de  di*  ans  fi- 
nis §c  accomplis,apres  la  première  impreffîon: 
à  peine  de  confîfcation  de  ce  qui  s'en  trouue- 
roit  d  imprimez  ou  venduz  au  côtrairc,  3c  d'a- 
mende arbitraire ,  comme  plus  amplement  eft 
déclaré  audict  Priuilege.    Donné  à  Paris  le 
il.  May,  1)89. 


